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Les villages sont implantés à proximité de la rivière, 
en retrait des inondations. Le village-rue lorrain, 
inspiré des villages de colonisation des 16ème  et 
17ème siècles, s’est généralisé dans toute la plaine 
et jusqu’à certains villages de la Vôge. Deux 
alignements de maisons jointives encadrent un 
large usoir qui fait office de cour commune. 
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L’usine et sa cité s’implantent un peu à l’écart de 
l’ancien village sur un vaste pré en bord de rivière. 
Si les cités les plus anciennes ressemblent à des 
casernes sans confort, celles qui leur succèdent 
alignent strictement leurs maisons jumelées et leur 
rangée de jardinets. Les bas loyers compensent les 
bas salaires et fidélisent la main d'œuvre. La 
hiérarchie sociale est très lisible depuis les maisons 
ouvrières alignées, celles des employés plus 
coquettes, jusqu’aux maisons des cadres qui 
disposent d’une cheminée par pièce. 
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Des carrés de vigne parfois très anciens jalonnent 
l’ensemble de la plaine. Massivement arrachés 
après la première guerre mondiale, ils seront 
remplacés par des vergers et l’ensemble du 
terroir sera en quelques décennies planté de 
fruitiers : mirabelliers, pommiers, poiriers, cerisiers. 

Les terres grasses de la plaine sont alors striées de 
prairies laniérées, ponctuées d’arbres isolés et de 
fruitiers.  

Les côtes sont tapissées d’un patchwork de  petites 
prairies. 

Sur les pentes du massif, des prairies et des petits 
champs cultivés s’accrochent jusqu’aux crêtes 
battues par les vents, repoussant les limites de la 
forêt. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Les côtes se simplifient 
Les silhouettes des bourgs et des villages 
se perçoivent de loin depuis les côtes et 
depuis les routes. Dans ces paysages ouverts, 
toute construction est exposée aux yeux de 
tous, qu’il s’agisse d’une maison neuve ou d’un 
bâtiment d’activité, surtout aux alentours des 
carrefours et des bourgs où se concentre 
l’extension urbaine. 

Le petit parcellaire des côtes s’estompe. 
Son paysage varié et riche reste animé par les 
rangées d’arbres fruitiers, par les arbres épars 
autour des petites prairies. Mais ce caractère 
est menacé par la progression des friches et la 
disparition des arbres. L’occupation du sol se 
simplifie sur les versants jusqu’à se réduire à 
une immense prairie où rien ne parvient plus à 
fixer le regard. 

Le pied de côte se dénude, perdant 
ses arbres isolés, ses bosquets et les 
lignes d’arbres qui accompagnent les 
cours d’eau. 

La plaine s’ouvre 
Les horizons se banalisent à 
mesure que les parcelles cultivées 
s’agrandissent. Les jalons qui 
donnent à la fois des repères et une 
profondeur à ces paysages de 
plateau disparaissent un à un : les 
arbres isolés, les rangées de fruitiers, 
les arbres accompagnant les cours 
d’eau. 

Tout est de plus en plus visible de 
loin depuis les routes ou depuis les reliefs de 
la plaine : les constructions récentes disposées 
en périphérie des bourgs, les bâtiments 
d’activités agricoles, artisanales, industrielles 
ou commerciales. 

Des centres de villages dépérissent et 
certaines bâtisses se dégradent.  

Les longues routes rectilignes 
s’uniformisent. Lors de la traversée de la 
plaine, les petits évènements qui animent le 
parcours se raréfient : alignements d’arbres, 
rangées de fruitiers, calvaires, points de vues. 

La vallée de la Moselle se 
construit 
L’urbanisation génère des poches de 
territoire oscillant entre rural et urbain, où 
le paysage peu organisé est banalisé.  

Cette urbanisation est disparate. Dans la 
vallée se juxtaposent centres anciens, usines, 
maisons ouvrières, quartiers pavillonnaires, 
bâtiments d’activités. Les activités se 
concentrent près du canal et plus récemment à 
proximité de la RN 57. Plusieurs sites 
industriels anciens, aujourd’hui délaissés, 
pourraient faire l’objet d’une requalification. 

Les derniers espaces agricoles offrent des 
respirations. Répartis au fil de la vallée, ils 
sont précieux pour le cadre de vie des 
nombreux habitants de la vallée. 

La Vôge se transforme 
Les constructions neuves se déconnectent 
du village qui porte parfois les signes d’une 
dévitalisation.   

Une nouvelle population offre des 
opportunités de réhabilitation du bâti ancien afin 
d’animer et de préserver le patrimoine 
architectural villageois. Le nord et l’est de la 
Vôge subissent la pression bâtie liée à la 
proximité de la vallée de la Moselle et des 
agglomérations d’Épinal et de Remiremont.  

 

Le plateau agricole se simplifie, perdant peu 
à peu les composantes qui donnent une échelle 
et des repères : arbres isolés, les rangées de 
fruitiers, les arbres le long des cours d’eau…  

Des lisières forestières se brouillent. En 
périphérie des massifs forestiers, apparaissent 
de petites plantations de résineux implantées 
soit directement en lisière des forêts, soit au 
sein du territoire agricole. Leur progression 
referme progressivement les ouvertures 
agricoles. Le massif forestier de Darney a été 
replanté après la tornade de 1984. Les vastes 
étendues de plantations homogènes étirent 
leurs lisières monotones le long des routes et 
des pistes forestières. 

La montagne se ferme 
Les fonds de vallée et les versants se 
boisent. Le recul de l’agriculture 
s’accompagne soit d’un enfrichement, soit de 
plantations de résineux en timbre-poste qui 
provoquent une fermeture progressive du 
paysage.  

Les cours d’eau disparaissent sous un 
cordon de friches qui recouvrent les berges 
autour desquelles s’organisaient autrefois les 
villages et les industries.  

L’étalement urbain estompe les centres 
bourgs. L’industrialisation des vallées a 
multiplié les secteurs construits. Les zones 
d’activité créent un paysage hétéroclite qui ne 
valorise pas l’image de la commune. De 
nombreuses usines désaffectées 
nécessiteraient une réhabilitation. Le paysage, 
peu organisé, oscille entre rural et urbain et se 
banalise. 

Les derniers espaces non bâtis structurent 
les vallées. Répartis au fil des vallées, ils 
offrent de précieux espaces ouverts et 
préservés aux habitants. 

Les versants s’ouvrent et se ferment. Ils 
constituent la toile de fond du paysage des 
vallées. Les chalets, les coupes à blanc ou les 
plantations de conifères se voient de très loin. 
Le recul de l’agriculture a entraîné la fermeture 
de nombreux points de vue. 

« Il y a 40 ans, 
 ils étaient 400 habitants 

dans la vallée qui fauchaient  
chacun leur pré.  

Aujourd’hui tout s’est 
refermé ; qui va entretenir 
les dernières clairières 

autour des hameaux ? » 
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« On a beaucoup de belles 
choses en fait : nos 

panoramas grandioses, le 
contact avec l’eau dans 
nos vallons, nos beaux 

bâtiments.»  

« Cette diversité c’est 
notre richesse.  

À nous de la découvrir 
nous-mêmes, de la 

faire connaître pour la 
transmettre demain à 

nos enfants »  
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